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CHAPITRE VII

I. Il estoit natif d'Albi. — H. Envoie en Grèce et en Asie, est fait

captif à son retour. — III. Sa longue captivité en Barbarie. —

IV. Est rachepté par le cardinal d'Armagnac. — V. Va à Rome
reconnoistre son libérateur.— VI. Estoit docte es langues Grecque,
et Latine, et en la philosophie. —-VII. Compose un traitté du Bos-

phore de Thrace. — VIII. Plusieurs de ses ouvrages destournés. —

IX. Meurt à Rome. — X. Ou son libérateur honore sa mémoire.

Comme c'est une grande gloire a un soldat de mourir
les armes en la main quand il est commande par son

capitaine de soustenir l'effort des ennemis, ainsi peut
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on dire que l'esclavage qui a retenu un bien long temps
aux fers Pierre Gilles, natif du diocèse d'Albi en Langue-
doc (1), luy a esté a un honneur et a un mérite très singu-
lier, puisque souffrant le tout avec une constance mer-

veilleuse, cette disgrâce luy estoit arrivée en exécutant
les ordres du grand Roy François, lorsque sa majesté
très, chrestienne le fît passer en Grèce et en Asie pour y
retrouver quelques anciens auteurs, manuscrits Grecs,
et autres livres rares, pour fin d'en enrichir sa bibliothè-

que, luy, qui comme un prince des plus généreux, ne fai-

soitpas seulement profession de la gloire des armes,
mais encore .estoit, véritablement le père et restaurateur

des bonnes lettres et le Mecenas des hommes de scavoir,
tel qu'estoit nostre Pierre Gilles, qui eut un long temps
la conduite de cette, bibliothèque royale, comme nous
avons remarqué en nostre Thresor des merveilles de Fon-
tainebleau (2) ; laquelle il avoitdeja augmentée par ses
soins de plusieurs bons autheurs, et qu'il se promettoit
de rendre, l'une des plus accomplies du monde par une

quantité de bons livres qu'il apportoit avec luy de ses

voïages d'outre mer, quand il fut arresté par les corsai-

res de Barbarie, qui luy ravirent avec sa liberté ces riches-
ses incomparables, lesquelles ils dissipèrent pour n'en

pas reconnoistre le merite,: ce qui se passa ainsi environ
l'an mille cinq cens quarante six.

Et, qui fut le pis pour ce cher nourrisson des muses,
c'est que ce malheur luy arriva vers le temps que le Roy,
engagé dans de grandes, affaires., ne pouvoit gueres pen-
ser à luy; et de plus, par un excès d'infortune, peu
après se vit entièrement privé de sa faveur, Dieu ayant
tiré à soy ce prince pour le bienheurer à iamais dans le

ciel; de sorte qu'après la mort de ce grand Roy, son fils

Henry second ayant recueilli la couronne, il ne se mit

(1)11 naquit vers 1490, et mourut à Rome en 1555.

(2) Cette qualité de Bibliothécaire du Roy n'est donnée à Pierre
Gilles dans aucune autre de ses Biographies.
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gueres en peine de retirer de la main des Barbares nostre
Pierre Gilles, soit parce quil estoit engagé en de puissan-
tes guerres avec l'Empereur Charles-le-Quint, soit aussi
d'autant que les armes luy estoient plus à gré que les

livres, avec ce que la considération des mérites de cet

esclave ayant porté ces pyratesà le mettre a une rançon
immodérée et hors de raison, en retarda longtemps la

délivrance, pendant quoy il souffrit de grandes misères,.
qui auroient bien duré plus longtemps, n'eust.été que le
Cardinal Georges d'Armagnac (1) ne pouvant souffrir da-

vantage tant de sérieuses et de nobles qualités àiaehais-
ne parmi la rencontre des Barbares en la personne d'un
homme si rare, il y a apparence qu'il eut eu peine-de se

dégager des mains de ces impitoiables mahometans, ce

que cet illustre 7prélat ménagea enfin de pai" son crédit et

par ses libéralités-. Je ne- treuve point la somme qui fut
donnée pour son rachapt, non plus en quel lieu il estoit
détenu captif, mais seulement qu'il fut aniéné en Affriqué,
qui me fait considérer que ce1

pouvait estre ou a Alger ou
a Tunis, veu que des longtemps, mesme auparavant, les
Corsaires de Barbarie faisoient déjà des courses et des
notables pirateries sur les Cbrestiens de toute; la eoste

d'Italie, lelong delà mer de Toscane, et de la rivière de

Gènes, par oui! devoit passer pour retourner en France.
Tant y a que, des aussitôt que nostre Pierre Gilles eut

sa lettre de franchise, qui luy fut donnée par"ces infâmes

hrigans, il n'eus t rien tant a coeur que de sortir de ce
malheureux pays (vraiment l'enfer des Chrestiens sur la

terre) pour venir reconnoistre les insignes bienfaits de
son libérateur, lequel, comme il eust appris qu'il estoit
àRome, ou il travailloit a diverses affaires d'importance,
a quoy le Roy Henry Second l'emploïoit, et la s'obligea

(1) Le Cardinal Georges d'Armagnac, né vers 1500, mort à Avignon
en 1585. 11fut nommé cardinal en 1544. Pierre Gilles avait été son

précepteur. (Voir une notice sur ce prélat dans YIntroduction k ses
lettres Inédiles, publiées par Pli. Tamizey de Larroque, 1874, in-8°.)

Revueafricaine, 27° année. 3V° 1K9 (MAI 1883). 14



a voir plus tôt ce grand cardinal que sa patrie et ses

parens, puisque ce digne prélat l'avoit 'obligé a un point

qu'en luy dônhaiït la liberté, il l'avbït encore garanti du

naufrage ou son âme se voïoit tous les jours dans le

panchaht, pour mille et mille sujets funestes qui luy
auroient pu faire perdre patience, si, bien fortifié en sa

foy, il ne fut demeuré aussi constant qu'il avoit tous les

jours une infinité d'occasions de chopper.
La parfaicte connoiss.ance en laquelle il pôssedoit les

langues Grecque et Latine avec une gracieuse éloquence
qui le rendait admirable, outre l'intelligence merveil-
leuse des ;plus- profonds secrets dé la philos'opluë,;nle
luit croire qu'aPàbbord qu'il vit cet illustre cardinal, il

deploïa tout Ce que sa mémoire luy put fournir de beau

pour reconnoissance des hommages qu'il lui devoit (1).
Au-moins est il bien asseuré que^ peu dé temps aprèsy il

ne manqua point aux devoirs par une production rare de
/son esprit qu'illuy présenta; s'estant nïis;à descrire tout
ce que, leiong de ses,pénibles .voïages> il avoit remarqué
dans.les -pays .estrangers, 'pièces si recommahdables

quel, par si peu qu'il,nous,en reste, l'on reconnoit visi-
blement qu'il semble que, toutes les muses y ayent con-
tribué le meilleur de leurs gentillesses, et je ne scày par
quel malheur il ne nous en est demeuré qu'un eschan-

tillpn, qui porte assez témoignage, a scavoir un traitté
du Bosphore de ThraCe proche Constantinople, qu'un
chascun scait séparer par un petit déstrolt l'Asie d'Eu-

rope ; si ce n'est que l'on veuille croire, et que quelques
uns ont escrit que la plupart de ses dignes ouvrages
avoient esté détournés, après son deces, par Pierre

Belûh, l'un de ses domestiques, qui, les ayant mis a la

presse quelque temps après sous son nom, s'en attribua
la gloire, ce qui ne manque point de semblance, veu que,
selon les ingérences des doctes de ce temps la, ce Belon

(1;)il lui dédia son plus remarquable ouvrage : Libri XVI de vi ci
natura animalium.—Lyon, 1535, in-4°.
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ne passoit que pour un homme qui avoit trop peu de

capacité pour estre l'autheur de si admirables escrits.

Il se treuve encore certaines traductions de quelques
autheurs Grecs par nostre Pierre Gilles, qui monstrent

apparament a quel degré de mérite il possedoit l'une et

l'autre langue Grecque et Latine.

Enfin, les fâcheux travaux qu'il avoit souffert de ses

voïages, mais plus tôt les rigueurs de sa captivité, luy •

ayant avancé ses jours, le ravirent de la terré-pour le

ranger pârmy lés immortels dans le ciel; âgé dé sôixahie

et cinq ans, dont la niort laissa un extrême regret a tous

l'es doctes du siècle, pour se voir privé; d'un homme qui
ravissoit tout le monde, et qui,-par ses mérites, promet-
toit beaucoup à la postérité. ' -i -

Mais, sur tous les autres, lé Cardin al d'Àrhïagnac par-

tagea le plus dans cette disgrâce; déplorant infiniment

cet excellent homme qu'il aimoit parfaitement, si-'bien

que, pour en donner des preuves aûtantiques,
1et pouf en

perpétuer la mémoire, après avoir pris le soin de ses

funérailles, qui furent fort honorables, ou tout Rome-fut

touché de deuil, il le fit enterrer et dresser un riche tom-

beau dans l'église Saint-Marcel. 1 "'•' ..;:::

MELCHIOR GUILLÀNDÏN, Professeur en hiedècinè

en l'Université de Padoiïe
r

(L'an de Jésus-Christ : 1557)

CHAPITRE VIII
" '"''"' M

I. Éloge de la médecine. — II. La Prusse ducale, pays de Guillandin.
— III. Qui a couru presque tout le mondé. — IV.'Est pris par lès

Turcs retournant des Indes. — V. Après quoy est fait préfet du

Jardin des Plantés à Padoiïe., --• VI.. Quelques ,productions:de son

esprit. — VII. Mourant donne partie de son bien à Ja République
de Venise.

Si les arts de ceux qui en font profession sont d'autant

plus recommandables qu'ils apportent d'utilité au public,
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quelle plume assez faconde pour treuver des paroles
dignes de publier les mérites du bel art de la médecine,
puisqu'il est vray de dire, que le monde se voit a présent
plus qu'a demi désert, si après la chute du premier des

hommes, le ciel n'avoit inventé ce riche moien pour
conserver sa postérité, à qui les injures du temps et la
malice des mortels n'ont cessé tous depuis de faire la

guerre pour la battre en ruine ; ainsi c'est doncques avec

beaucoup, de raison que nous publierons les mérites de
cet illustre captif.. Melchior Guillandin, puisque, pour
avoir plus,de cpnno.issançes des choses qui servent beau-

coup a la médecine dont il faisoit profession, cet excel-
lent .homme,,quittant je plus,profond de l'Allemagne, son

pays, a couru presque tout le monde, et hazardé sa vie

parmi,de très grandes.difficultés, qui l'ont fait tomber
entre le,?,mains des.pirates Turcs, ainsi que la suite de
ce répit nous le ya, faire voir,plus amplement. Ci premier,
nous Cirons un mot de sa naissance.

. Ceux qui ontlacQgnpissancedé la Géographie scavent

que^ la Prusse, province très, grande et très fertile, est
divisée en deux; a scavoir, la Royale qui obéit immédia-

tement au Roy.de Pologne,, dont Danzik est la ville plus
renommée,, et, la Ducale, appartenant au marquis de

Brandebourg,.qui,la.tient en fief mouvant de la couronne
de Pologne; et,c'est de cette Diicale qu'estoit notre Guil-

landin,, natif de Koningsberg, grande ville et capitale
de tout ce duché; m'arrester a son extraction par sa

parenté, c'est dont beaucoup de mémoires que j'ay de

luy ne me fournissent rien, mais m'apprenent qu'estant
sorti de bonne heure de son pays, il alla en Italie et

demeura quelque, temps à Venise, d'où après avoir veu

et couru presque toute l'Europe, s'estudiant principale-
ment.a la connoissance des plantes et simples, il passa
en l'Asie et en l'Affrique, et alla mesme aux Indes soùs

les auspices de Marin Caballe, noble vénitien, ou, en tous

ses voïages, il apprit beaucoup de beaux secrets touchant
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la Médecine, et les propriétés et vertus dés herbes qui
forment bonne partie de cet art.

Mais comme, tout ioïeux, il retournolt de ce pays la,
en l'an 1557, ie ne scay par quelle mauvaise rencontre il

fut pris par des corsaires qui le menèrent en Barbarie,
et n'ayant égard aux mérites de ce grand homme, qui
estoit déjà capable de ravir en admiration par ses gran-
des estudes et ses expériences des moiris'barbaresques,
ces infâmes voleurs luy mirent les chaishésaux pieds,
et par une cruelle servitude l'engagèrent aux rainés' dans
leurs galères, ou il s'ôum,i't'''ëstraflgèméh't'-'ma-ië'-pià-tiai:i
ment. ;';''' -' -:!"':]""' ;!--; > ' -^i!:'.;

Ainsi, ayant trempe quelque temps dans dé si pénibles
travaux et parmi des peuples si ennemis diliiom Chrës-

Lien,,'Dieu, le regardant eh pitié,le retira d©'ce misérable

estât, d'où il passa de rechef en Italie, et en l'année mille

cinq cens 'soixante et ùu, estant à Pàdbuë, ville ou' est
une escole fort célèbre de médecine!,' la il full'eshr gar-
dien et préfet du Jardin des plantes médicinales, ou il

enseigna longtemps, et avec un merveilleux applaudis-
sement ce qui concerné la science et la vertu de-ces sim-

ples.
' :.-'' ' : ':., ' . .-:-.:;,-;::

Durant ce temps, il donna au'public quelques ouvrages
et belles productions de son ëèprit, a'scàVoir Un petit
traitté sur les trois chapitres dé Pline ou ii'parle'du

papier, et une apologie contre Matgiole touchant ' lés

plantes; quelques espistres, comme aussi uri autre trait 1

té bien curieux de l'oiseau appelé martinet des- Indes,
et communément l'oiseau du Paradis, où selon d'autres
Mahucodiata (1) c'est a dire l'oiseau de Dieu; duquel
traitté le docte Gesadeus l'ait fort estime, et parlant de cet

autheur s'appelle le docte et scavant Guillandin; Gomme
fait aussi Joseph Scaliger, l'un des plus scavants hom-
mes de son siècle, lequel, quoy que porté- d'une haine

(i) Ce. vocable parait venir de Ternato,' sous'la forme Manûco-

llcwala.
' !''' ;- ' ' '" '' "' '' ''''
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particulière contre cet excellent homme (1), ne laisse pas
d'avouer qu'il a esté très scavant en la connoissance des

plantes, et en fait mention en l'espistre cent neufviesme et
deux cens soixante et treiziesme.

Enfin, après tout, il deceda en l'année mil cinq cens

quatre vingt neuf, et par son testament légua une partie
de ses biens a la Republique.de Venise, et l'autre a Geor-

ges Aloysio, fils du procureur de Saint-Marc, homme de
grand scayoir, et l'un de ses plus intimes amys.

N. CARACIOL, Evesque de Catane, pris par le corsaire

Dragut

(L'an de Jésus-Christ : 1561)

. . . , . CHAPITRE IX . .' ,

I. Éloge de la maison des Caraciols. — IL Guimerans nommé gêner
. rai des galères de Sicile, — III. Dragut lui dresse une embuscade.
— IV. Combat entre Guimerans et Dragut, ou celuy la est tué. —

V. Et Càrâciôl fait captif. — VI. Menaces de Dragut à Caraciol. —

VII. Qui se rachepte avec quelques conditions. , <

Le nom des Caraciols est si illustre au Royaume de

Na'ples, qu'il passe pour l'un des plus nobles du pays,

qui a eu l'honneur de posséder autrefois la principauté
de Melphe, mais qui, pour plus grande gloire, a mérité
de voir quatre de ce nom de famille honorés de la pour-

pre en qualité de Princes de l'Église, sans parler de quel-
ques Mareschaux de cette maison qu'elle a fourni a la
France et de Vice-Roys de Piémont pour nos monarques.
Or, n'étant pas mon dessein de m'estendre plus ample-
ment sur la louange de cette famille, il me suffit de dire

que Cëluy cy, duquel nous décrivons les avantures de sa

captivité, estoit de cette illustre maison, que ses mérites

(1) Le fait est que Scaliger, est parfois un peu.:dur pour Guillandin;
il l'appelle Nebulo barbarus, porcus, et autres aménités semblables.
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avoient eslevé a l'evesché de Catane, ville de Sicile, hono-

rée du martyre de Sainte Agathe.
En l'année doncques mille cinq cens soixante, et un,

après la malheureuse issue de l'entreprise de l'isle de

Gerbi par quelques princes chrestiens, lei corsaire Dra-

gut, courant les mers d'Italie, ou ses ..cruautés ietoient

la crainte et l'espouvantej Guimarans, Commandeur de

Malte (1), homme de considération, que l'expérience de

diverses occasions avoit rendu recommandable au fait

de la marine, fut nommé gênerai des galères de Sicile ;

pour lors TEvesque Caraciol ayant un voyage à faire à

Nap.ies,,.Gujo3.iarans s'offre, de l'y conduire-avec ses gale,^
j'es, bien aise de ce voiage, espérant dej faire quelques
heureux rencontres, de quoy au commencement.de sa
nouvelle: dignité signaler sa réputation; le rencontre se
l'ait tout a point, mais qui luy sera si -infortune.-qu'il y-.'
perdra la vie, car Dragut comme un des plus rusez pira-
tes qui fut point, s'estant mis en- embuscade a Strombèli
avec ses galères, autant bien armées de résolution ..ope
de tout ce qui leur estoit nécessaire, ..envola..-deux-galeot-
tes qui couraient la mer deçà, delà, pour attirer les galer.es
deSicile dans sou ambuscade; ainsi finement proietté, le
bonheur accompagne de sorte Dragut, que voila le. gêne-
rai Guimarans,qui donne aussitost la chasse aux deux

galeottes; avec sa capitaine; et deux autres des mieux

equippëes qu'il eut, et passe si avant, qu'enfin estant
venu au lieu ou Dragut r;attendoit, ce corsaire qui se
tenoit tout prest, donne sur Guimarans,, qui,; se volant

surpris, et connaissant alors, mais trop tard, que c'estoit
une partie que Dragut lui ayoit dressée, essaïa d'esqui-
ver; mais se voïant si fort engagé qu'en cette conjoncture
il se falloit résoudre de. tout perdre ou d'hazarder le com-

bat, la dernière luy estant plus hpnprable, quoy que la

partie ne, fut pas, egalle,, le .voila doncques qui se met

(I) Adrien de Guiramand- delà "langue de Provence (famille du

Comtat-Venaissin). ,.-...- '• ,
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généreusement en deffense, et si bien que- Dragut aper-
cevant les gaillardets de la religion de Malte, que Guima-
rans voulut porter comme chevalier de cet ordre, fut en
resolution de prendre la fuite, croiant que ce fussent les

galères de Malte, qu'il apprehendoit fort ; mais ayant
reconnu du contraire, reprenant coeur, se mit a pour-
suivre le combat, qui fut si opiniâtre, et si sanglant de

part et d'autre, que plusieurs y demeurèrent, ou la vic-
toire fut un long temps ballancée ; laquelle néanmoins

pancha du costé des Turcs, qui se rendirent maistres
des galères chrestiennes toutes brisées de coups de

canon,, ou fut tué,; Guimarans, et ou l'evesque Garaciol
fut arresté captif par nos infidelles, qui, aTabbord, ne le
connôissans pas, le tràitterent assez mal; mais, après la
revue des prisonnierSj bragut,ayant appris quelil estoit,
luy fit un assez bon accueil, sous espérance d'une ran-
çon avantageuse qu'il en pouvoit tirer ; ainsi ce corsaire
victorieux se met a poursuivre ses pirateries.

Cependant, comme il faisoit plus de cas d'argent que-

d'Evesquej voila poprquoy, s'adressant a nostre Garaciol,::
il luy dît tout aussitost, qu'a moins de luy paier une
bonne somme d'argent pour son rachapt selon la'gran-
deur de sa dignité, et de sa maison, laquelle il scavoit

riche et des plus notables d'Italie, qu'il s'attende qu'il ne
sortira iamais, de ses mains, et a cet effet qu'il est résolu
d'essaïer en son endroit de tous les tourmens que la
cruauté de ses bourreaux lui' faïra inventer. Or, il est a
croire que ces menaces ne touchèrent pas peu nostre

Evesque, et.bien que ce fut un prélat fort vertueux, bien

resigné, en-la-volonté de Dieu, si prend il bien iustement
l'allarme aux discours et menaces de ce barbare, de
sorte que s'abbouchant ensemble, et ayant traitté de la
somme qu'il luy demandoit, il envoia quelques uns des
siens de sa maison a Catane, d'où, au bout de quelques
mois, ils apportèrent le rachapt convenu, qui fut encore
ainsi conditio.né qtie Dragut fit promettre a nostre Cara-

ciol, qu'en cas qu'il arriva que la fortune le favorisât tant
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qu'il fut fait pape, il donnerait encore une somme d'ar-

gent; et, cela ainsi stipulé, et la rançon paiëe et de tous
ceux de sa suite, il fut mis en liberté et se retira en
sonevesché.

SEBASTIEN DEL CAMPO, de la Compagnie de Iesus

(An de Jésus-Christ: 15,64)

-, CHAPITRE X -..:--: >;i;-.,

I. Ses vertus et austeritez/-— II. Est pris passant de Sar'daignê'en
Espagne. — III. Lesaniseres qu'il souffre.--rlVi.Se met a instruire:

quelques renégats. — V,. Par l'un desquels.est mis en, liberté. —-
VI. Fait sauver son libérateur. — VII. Se fait ièsuiste. -- VIII- Ses
dévotions au Sainct Sacrement et a la Vierge. —- ÏX.I Sa mort'et
ses miracles.; ." -. ';-.-'-C '•'.' . •';. ;•'

Sassaris, ville des principales de'l'Islé de Sardaigne:,
ayant donne naissance'au père Sebastien d'el Gampo,
en a eu en échange le bonheur d'y admirer ses vertus'•'

qu'il y a tait esclater dés ses premiéres: années, menant
une vie si austère; que tous les vendredis, et lès: samè- 1

dis, aussi bien que le caresme, il les 1
passoit avec une'

rigueur de telle abstinence et de iëunej que fous ses

plus délicieux repas n'éstoient que du pain et de l'eau ;
et comme il ne vouloit avoir autre commerce qu'avec lé

ciel, il creut qu'il ne pouvoir mieux exécuter ëeiiôblë
dessein qu'en se vouant entièrement au service dé Dieu

par Testât ecclésiastique, qui le porta peu après dans lés 1

sacrez ordres de laprestrise pour mener une vie d'ahgë,
conformément a cette illustre dignité que les Sainctes
Lettres honorent de ce titre ; ainsi, cette haute vertu dii

père Sebastien ravissant un chacun par son exemple,
c'est un soleil gracieux dont les mérveilleusesihfluences

publient partout les mérites.-
'

Or, soit que cette haute estime entreprit trop sur son '

humilité qui luy faisoit bien fort appréhender qu'elle rie
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le fit chopper, ou soit qu'il eut dessein de poursuivre
ses estudes, quoy qu'il fut dei-a assez âgé, tant il y a

qu'il iugea a propos de sortir de son pays pour passer à
Valence en Espagne, ville autant célèbre pour son Uni-

A'ersité, que pour estre la capitale d'un royaume qui en

porte le nom ; a cet effet il se met doncques sur mer en
l'année 1564 et y fait rencontre d'un vaisseau de pirates
d'Alger, dont il n'y eut pas moïen d'eschapper ; si bien

que le voila conduit par ces cruels barbares, qui l'y ven-
dent a un Renégat, lequel,.en renonçant au Christia-

nisme, sembloit s'estre despouillé de toute humanité,
ce qu'il fit bien- paroistre des l'instant qu'il eut eu en
son pouvoir nostre Sebastien; car, de gaieté de cosurll
se mit a le mal traitter, autant pour cpntanter son hu-
meur de tigre, que pour donner a connoistre, la, haine

qu'il portoit aux Chrestiens, notament a celuycy parce
qu'il estoit prestre; de manière qu'encor que l'on dise

que le lion s'appaise en la présence de l'agneau pour
monstrer sa générosité, si est que çeluy cy au contraire
sembloit s'animer davantage de fureur, plus 11 voioiL
dfobéissance et de vertu au père Sebastien, mille ibis,

plus doux et traittable qu?un agneau, qui,; au milieu de:

ses plus sensibles déplaisirs, nelaissoitpas de continuer
ses rigoureuses disciplines, s'estimant très heureux de
souffrir pour l'amourdeDieu. , .

Aussi est il vray, qu'autant que la pluspart des autres

captifs ses compagnons s'impatientoient dans les dis-

grâces de leur, esclavage, autant celuy cy tesmoignoit il
de ioie de patir^ et diso.it hautement qu'il auroit peine
d'échanger cette condition, quoy que servile et très fas-

cheuse,:pour une autre bien.avantageuse, a cause de la

grâce que Dieu lui faisoit d'y consoler et assister ses
frères Chrestiens ; le temps enfin et sa bonne conduite

ayant gagné quelque chose sur l'esprit du Renégat son

maistre, qui luy donna un peu plus de liberté qu'a lior-

dinair.e.y le voila qui, tirant avantage de cette faveur, se

met a pratiquer,secrètement quelques Renégats, les por-
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tant a la reconnoissance de leurs fautes, et les secon-
dant pour treuver les moïens de se sauver en,terre de

Chrestiens pour la se réconcilier et faire pénitence du

crime de déserteur de la Foy ; c'est ainsi que les belles

âmes qui scavent prendre également de la main de Dieu.
les disgrâces aussi bien que les prospérités, profitent de

la persécution des mechans. \ .
Un entre ces Renégats, natif de. Gennes, homme de.

commodité et de considération en Alger,; ayant bien-des"

fois causé de son salut avec.ce bon, iprestre; fut si.fort'

touché et de sa bonne vie et de searcmohstraneesjquë
le voila résolu de quitter ,1a.maudite secte, de;Mâhônpt, ; ;
mais a cause des.extrêmes rigueurs dont ou use cou-;
tre les Renégats qui se convertissent; ou-qui ont taché,
de fuir, lesquels on brusle vifs a petit.'feu, cela le. retint
encore quelque temps mahometan, iusqu'a, eeiiqu'il-eut::
treuvé moien de se pouvoir retirer en sure te, ..-..

A cet effet, il moïenne: secrètement le rachapt de nostre
Sebastien del Campo, son, catéchiste^ •qui d'abbord fît

quelque, difficulté de se voir délivrer de: son eselavage,-
considerant les grands, services^et offices' de charité qu'il
rendoit aux autres captifs depuis deux ans de sa capti-
vité ; mais se voïant sollicité parce Renégat repanti^qui
desiroit se sauver a Gennes sa patrie,, a quo.yle Rerey
allant pouvoit beaucoup contribuer, cela luy fit. y en-

tendre. - ' ;i ;:•:..'. -.. ,-.

Ainsi, sa rançon paiëe, ibsort d'Alger, arrive aj-Gennes

et, la, traitté des moiens pour retirer ce, sien libérateur,
en communique avec, sa femme, car ce Renégat-.y- ^estoit;

marié; et, sa grâce obtenue de la-République, l'y l'ait
retourner peu de temps après, ou il se reconcilia a'l'E-

glise* ; -

Cependant, notre Sebastien se voyant du repos à Gen-r
nes et n'oubliant,rien de ses-austérités ordinaires, luy
qui des ses plus tendres années:.avoit touiours'fuy le

commerce du monde, désirant s'en dégager entièrement
•cette fois, prit résolution d'entreren communauté ,reli-



204

gieuse, et, sans beaucoup attendre davantage, entra en la

Compagnie des Pères iesuistes, ou il fut receu a Gennes
en l'année mille cinq cens soixante et six, âgé de qua-
rante six ans'; la, redoublant ses dévotions et ses auste-

ritez, il ne quitta iamais le cilice, et mérita par la ferveur
de ses oraisons que la Saincte Mère de Dieu, a laquelle
il avoit une très grande dévotion, luy apparut plusieurs
fois, et qu'elle luy révéla beaucoup de choses futures,
entre les autres le iour de sa mort.

Une chose se dit de luy bien remarquable, qu'il estoit

tellement ardent en la dévotion du Saint Sacrement de

l'autel, que Dieu, pour recompenser la ferveur de ce zèle,
luy fit la grâce plusieurs fois, célébrant la messe, d'y
voir la très Saincte Humanité de lesus Christ, sous la
forme d'un petit enfant, comme il estoit sur le poinct de

la communion, où, ravissant ceux qui estoient presehs,
oh lui entend oit répéter souvent ces paroles .Seigneur,
c'est trop de grâce, a votre indigne serviteur_, obliges
moy de voiler vostre sacrée humanité ; et ce n'est point
la seule faveur qu'il a reçue pour témoignage de ses
dévotions extraordinaires, ayant este maintefois veu ravi
en extase en la ferveur de ses oraisons.

'""'"'

Or comme, d'ordinaire d'Une bonne vie s'ensuit une
heureuse mortj telle fut aussi celle de nostre Sebastien

qui eut teisuccez qu'ayant esté siene (1) par la ville de
Gènes ou il trépassa, tout le peuple temoisgna d'extrê-
mes ressentimens d'estre privé de la conversation et
de la présence de ce grand serviteur de Dieu ; les rues
sëmblbiènt trop éstroites a la foule du monde qui venoit
honorer ses funérailles et l'on n'entendoit partout que
ces paroles comme autant de regrets : « Helas ! lé Saint
homme le Père Sebastien est trespassé, la dévotion a

perdu un fort appuy, et de longtemps ne verrons nous
un si homme dé bien, qui sembloit ne respirer que pour
leciëietpour le salùt des âmes. »

(1) La sienne mari (?) (lecture douteuse).
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Il fut mis en terre dans l'Eglise des pères de sa Com-

pagnie par l'Evesque de Bosno qui y officia et célébra la

messe, lequel eut bien de la peine a retenir le. peuple qui
fit une grande presse, coupant la plus grande partie des

habits de ce bon Père pour les rendre comme des reli-

ques. Dieu, pour honorer la mémoire de ce sien serviteur,
a permis qu'il se soit fait et qu'il se continue encore des

miracles a son tombeau.

DIEGO DÉ HAËDO Religieux, et abbé de Frorirëstà
Ordre de StBenbist J" M'-

(L'an de lesus Christ : 1578) ;

CHAPITRE, XII , ... .... , .-,;.-...: ,:.:

I. Il a escrit une topographie d'Alger.—>-:IIi: Estoit Espagnol de
nation. — III. Fut pris par les pirates d'Alger.

— IV. Est fait
abbé de Fromesta au retour de sa captivité.

J'ay peu a,dire, manque d'amples .mémoires,, touchant
doux Diego de Haedo ; mais, pour, peu que i'en ay, ils sont
assez considérables pour nelesi pas mettre au.rang des

otibliz, quand mesmeil n'y ..aurait de ..remarquable que
ce bel ouvrage qu'il a donné au public au retour, de; sa

captivité; intitulé Topographie,,ou description de, la.ville

d'Alger, avec quelques dialogues de, la Captivité,, le tout
en sa langue maternelle (1).

Il estoit Espagnol de nation,, qui,, ayant, pris l'habit de

Sainct Benoist, a bien esté l'un.des plus.notables .de son

temps parmi les religieux.de cet Ordre.ancien, Ordre qui
a fourni a l'Eglise un grand nombre de personnages
illustres, lesquels ont généreusement travaillé pour la

dcffense et pour le progrès d'icelle, et n'en ont pas moins
esté un très riche ornement, notament dans les, perse-

(1) Valladolid, 1612, in-f».
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cutions des Maures, quand ils possedoient il y a quelques
siècles la pluspart de l'Espagne.

Geluy cy doncques, ne dégénérant point du zèle et des
mérites de ses devanciers, ne s'est point espargné toute
sa vie en ce pieux exercice, ou ses bonnes lettres luy
ont donné de grands avantages et une juste réputation ;
ainsi, beaucoup considère, s'estant mis sur mer, je ne

scay par quelle fatale rencontre il tomba entre les mains
des pirates d'Alger en l'année mille cinq cens septante
huit, et fut mené en captivité'par ces Barbares, ou il

souffrit beaucoup de misères et d'injures de ces infâmes

Mahometans, qui font gloire de leur cruauté à l'égard
des Chrestiens qu'ils tiennent sous leur tyranïe.

Ce bon Religieux, au traitté susdit de la Captivité, en

rapporte divers exemples, et fait aussi mention des

grands soins et des traverses qu'il a veu souffrir en Alger
à quelques uns de nos pères qui y estoient de son temps
au suiet de la Rédemption des Captifs, ou ils s'em-

ploïoient de tout leur possible, soit en les consolant,
soit en payant leur rachapt, ou soit en d'autres pieux et

charitables exercices. A quoy aussi ce mesme Père ne

s'oublioit pas, autant que lemaistre de qui il dependoit
lui en donnoit le loisir, de sorte que, durant trois ans

qu'il ;fut esclave, ayant appris par expérience le poids
des extrêmes incommodités des pauvres Chrestiens

captifs, c'est pourquoy il en a si bien escrit.
Au retour de son esclavage, estant bien accueilli des

siens, côme il estoit home de grands mérites, il fut faict
abbé de Fromesta, Ordre de Saint Benoist, lieu dé consi-
dération en Castille la Vieille, ou il a vescu en une insi-

gne 'pieté, et y est mort tout de mesme.

H.-D. DE GRAMMONT etL. PIESSE.

(A suivre).


